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—Après ri ENTREPOT DE MEUBLESLE

PRINCE NAPOLEON
Reims à Sainte-Mene hould pour 
aller à travers champs jusqu'à 
Vouziers. M. Z Ma vo ilut eu faire 
autant et c’est au prix de mille 
difficultés et de mille lenteurs que 
sa voiture s’engagea parmi les 
herbes dans ces immenses plaines 
effondrées, mornes et désertes, 
semeee de-ci de-là de bouquets de 
bois de pins. Dix-huit lieues furent 
ainsi faites avant le coucher à 
Vouziers.

A Vouziers (où l'on montre aux 
passants la maison où naquit M, 
Taine, dont le père était avoué) et 
surtout à Quatre Champ, les môme» 
complications recommencent à tra­
vers les bois et les prairies jusqu’à 
Boult-aux-Bois. On reprend alors 
la route de tiermont jusqu’à Authe, 
puis les bois jusqu’à Bamt-Pierre- 
raoni et Üchea, où le 7e corps termi­
na l’étape du soir, le 29 août. A 
chaque augle des chemins, Zola 
descendait, etonué de ne rencontrer 
pendant des heures entières ni babi 
talion, ni paysan, ni charetie dans 
ce pays qui parait déserté depuis les 
hécatombes qui l’ont ensanglanté. 
« Tout y semble cultivé par des 
ombres », nous dit-il.

Trois lieues encoie et il va cou­
cher au Chêne C’est au Chêne que 
l'Empereur passa la nuit du 29, 
chez le notaire, M. Lefèbre, dans 
une petite maison blanche de très 
humble apparence, en face môme 
de la villa magnifique où le maré­
chal de MacMahon avait établi sou 
quartier général.

Le surlendemain, sans trop de 
peine Zola traverse Ktonne, Rau- 
court, iluraucourt, R milly, et arri­
ve enfin à Sed-m, qu’il visite alors 
pendant une semaine, après avoir 
diviséle champ de haiaille en sept 
sections, et étudie dans chacune 
d’elles les positions des batteries 
allemandes et des troupes fran­
çaises.

Un guide lui a été particulière­
ment précieux dans cette étude, 
c’est le frère d’un député très con­
nu, M. Charles 
mail'd de Givonnes, un homme des 
plus aimables et des plus instruits 
qui a été le témoin des événements 
de 1870, et qui a piloté Zola pen­
dant sept jours 'avec une bonne 
giâcd parfaite et une clarté d’esprit 
singulièrement 
les recherches documentaire» du 
grand écrivain.

Zola revient donc à Baris avec 
un échiquier complet et des notes 
tout à fait exactes sur les journées 
qu'il va décrire.

a été définitivement perdu pour lui 
à la suite des dépêches expédiées à 
Napoléon III el au maréchal de 
MacMahon par le Conseil des mi­
nistres et par le Conseil privé ; et 
c’est dans cette petite maison du 
notaire que son fils lui fut enlevé, 
l'ordre ayant ôté donné par la Ré­
gence d'expédier eu Belgique le 
Prince impérial î

L’Empereur, que l’on sondait 
«haque matin pour atténuer les 
souffrances du mal dont il était 
atteint, fut pris le lendemain d’une 
dysenterie terrible, paralt-il. Il 
persista quaud même à accompa­
gner ses troupes, voulant partager 
jusqu’à la fin leurs destinées ; mais 
vers dix heures, exténué, il fut 
forcé de s’arrêter près de Mouzon, à 
la ferme de Baybelles, qui domine 
les plaines de B*aumont, où étaient 
déjà rangées, prêles au combat et 
brillantes sous te soleil d’août, la 
cavalerie et l’ar-tillerie du *2e corps. 
Médecin et pharmacien furent 
mandés en tou'e hâte.

Ce jour là, M. Püilit poteaux a vu 
l’Empereur sortir de la ferme et 
s'avancer péniblement et lentement 
vers le monticule du haut duquel 
il voulait explorer Jette contrée que 
personne autour de lui ne cou. 
naissait.

Il était enteune de général, un 
paletot jetésur ses êpaules(courbêes; 
derrière une carte. Un généra; 
suivait. La carte est à peine déplo 
yée que du bois de Dieulet s’envo­
lent des boulets qui viennent torn 
ber sur nos troupes; ce soi:l les ca­
lions allemands dont personne n’a 
soupçonné la presence.

Le soir, survenait a grande défai­
te de Beaumont, prèlace du désas­
tre de Sedan. Et l’on apprit plus 
tard que, durant cette lugubre joui- 
uée,à l'heure môme uù Napoléon 
111 se traînait sonflieteux au soin 
m. t de la feiiue de Baybe.les, en 
lace, a quelques lieues de lui, invi­
sible, et séparé seulement par 1- s 
bois du la Meuse, le roi de Prusse 
du sommet d’un autre monticule, 
le pic de Sommauthe, dirigeait et 
poussait ses troupes victorieuses.

Zola a cherché à élucider un 
autre détail historique : il a voulu 
savoir jusqu'où l’Empereur était 
aile à Sedan. De l’enquête impar­
tiale qui a été faite sur les lieux, il 
resuite que Napoléon ne s’est pas 
airêlé à la tuilerie la plus prochai­
ne ainsi qu’on le prétendait : il est 
allée jusqu'à l’endroit oû Mac- 
Mahon a été blessé : " et l'heure 
ou y il arrivait était bien plu» pè 
rilleuse encore, puisque les Bavarois 
entraient alors à Buzeilles et que 
de tonies parts les Allemands fai 
saient feu sur nous.

Quant au drapeau parlementaire 
hissé à trois reprises sur la demande 
expresse de l'Empereur, pour faire 
cesser le carnage, a t«il été abattu 
trois fois par ordre des généraux ?

La question est encore discutée. 
Mais d’après les témoignages 
recueillis, Zola incline a croire que 
si le drapeau parlementaire a été 
hissé trois fois, c’est qu’on ne 
trouvait pas de hampe assez haute 
pour le mieux montrer.

Ce détail serait très curieux A

2a *e du 5 avril, on 
a voulu faire y moi un athée ; 
après mon manifeste du 16 janvier, 
certaines personnes voudraient me 
faire passer pour un clérical ; je ne 
suis ni l’un ni l’autre ; je suis con­
cordataire, voilà tout.

Puis il reprit :
—Je ne sais pas au juste ce que 

je vais faire ; je ne prendrai de dé­
cision qu’après ma mise en liberté. 
Je ne dis rien, je me tiens sur la 
réserve ; mais il est probable que je 
ne serai pas toujours d’accord avec 
les impérialistes. Dès à présentée 
suis bien décidé à n’avoir aucun

ardeur, et le savant qui a tout lu, 
tout étudié, et qui fait la guerre 
comme un mathématicien un pro­
blème. Moltke était un très »rand 
stratègiste- Les Allemande lui doi­
vent la reconnaissance, le respect, 
l’admiration. Mais il n’était qu'un 
très grand stratège.

—Vous reconnaissez toutefois

NOTES ET SOUVENIRS
MEUBLES I MEUBLES I

PAR AUDIVIJ 

(Suite)
qu’un commandant aussi savant est 
parfois nécessaire ?

—Indispensable, surtout mainte­
nant. Les guerres futures ne res­
sembleront en rien à celles du pas* 
sé. Je ne veux pas dire qu’il faut 
que nos généraux perdent leurs 
qualités françaises, qui sont si 
belles, mais il faut qu’il en aient 
d’autres aussi. Oui, de Molke est

Et le maréchal Canrobert, qui 
est né en 1809, secoua un iustaut la 
tête, cette tête si virile que tout le 
monde connaît.

Certes, les cheveux ont blanchi, 
mais ils sont tous présents à l’appel. 
Et la moustache de neige aux poin­
tes si Aères semble avoir encore 
des défis.

—De Moltke est mort, répéta t il. 
Je parlerais de lui une heure que 
je répéterais toujours ce que je 
viens de vous en dire : c'était un 
admirable stratège. Maintenant, 
c’est chez nous qu’il y a un grand 
stratège.

Disant ce mot, le maréchal se

Nouveaux et a Grand Marche,IV
Dès qu’il fut transféré de la Con­

ciergerie à la maison de santé d’Au- 
teuit, chez le docteur Béni Barde, il 
me fit demander, sachant par Bus- 

Billault que j’ava s vu l’Impéra­
trice et qu’elle avait daigné causé 
avec moi.

Armé de sa carte, sur laquelle il 
avait exprimé le désir de me voir, 
j’allai demander la permission né 
cessaire au procureur général, qui 
ne paraissait pas tout à fait disposé 
à me la donner ; mais c’est un très 
galant homme, et il finit par céder 
sans trop d’imistance. Dans notre 
conversation, n’ayant pas hésité à 
à lui déclarer que les poursuites 
dirigées contre le Prince étaient 
illégales et ne seraient qu’un coup 
d’épée dans l’eau, le procureur gé­
néral me fit cette réponse qui, 
dans sa bouche, me frappa beau­
coup ;

—Vous oubliez que cette affiche 
est siguee Napoléon, et que ce 
nom seul peut troubler ües popu­
lations. ”

Lorsque je pénétrai dans l’appar- 
teuiem du Prince, à Auleuil, a la 
porte duquel il y avait plusieurs 
agents ûe la police en bouigeois, n 

dit aussitôt eu aie tendant la

AMBUBL8MBNT8 DK SALON, DK SALLK A MANGER, DR ('HAMBRB A 000 
CHER DANS TOUS LES GENRE9 ht TOUS LES PRIX. OHBZorgane à moi, j’accepterai le con­

cours de tous dans la Dresse, où 
j’aurai une droite et une gauche, et 
serai reconnaissant à ceux qui le 
seront pour les deux tiers, et encore 
davantage à ceux qui seront tout à 
fait avec moi. Selon les cas et les 
circonstances, j'adresserai mes com­
munications à des journaux de n i • 
ances tout à fait différentes.

Sur l’observation que je iis plu­
sieurs de t-es amis pensaient que la 
princesse Clotilde viendrait désor­
mais habiter avec lui pour donner 
à sa maison plus de prestige et de 
décoium, il me répondit :

—La princess* Clohlde n’est pas 
faite pour la politique. Je lui ai 
éirit d'ailleurs, de ne pas venir se 
mêler à mes alfaires et elle ne viendra 
pas, car elle a gardé une impre&sion 
pénible de notre expulsion de 1872 
et elle ue voudiait pas s’y exposera 
nouveau.

11 est à noter qu’il n’a jamais par­
lé de la Princesse avec beaucoup 
d’aflectio.i. Ainsi, au mariage de 
Mlle Maurice Richard, comme on 
s’entretenait ûe cette expulsion et de 
la dignité, de la fermeté que la 
Princesse avait montrées eu cette 
circonstance, il n’a trouvé que ce 
seul mot à répondre :

Ma femme, oh 1 elle nYst pas bête, 
ma femme.

Harris & Campbell.
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HARRIS Hi CAMPBELL.
redressa si brusquement, que la 
canne placôe.à côte de lui tomba.

—Oui, nous avous un homme 
eiîcore jeune et ardent, qui joint 

aux si belles vertus françaises la } 
qualité allemande et qui sera tour à 
toui,quand il 1 iaudra un entr l iant 
général et un merveilleux mathé­
maticien. Uni, nous avons notre 
stratège qui, lui aussi, a tout lu, 

tout

Coin des Rues O'Connor et Queen, pres de la Rue Sparks,

Constructeurs et 
Entrepreneurs

&EA3SmE AuxREDUCTIONmaiu :
“ Vous avez vu lTrupèratnce; que 

vous a-t-elle dit 7
Je lui répétai ma rapide conver­

sation avec elle. Il eu parut liés sa­
tisfait et me dit :
- C’est bien, très bien, ce qu’elle 

a fait là ! Dès que je serai en liberté 
/irai tn Angleterre lui rendre sa 
visite avec ne* 
donne à Victor la permission de 
m’accompagner. L’Impératrice se­
rait veuue sans doute me voir à la 
Conciergerie, si les vieux bonzes du 
paiti impérialiste ue 
empêche e. 
jour là-dessus.

Dès qu’il lut libre, il tint eu effet 
ta promesse ; il se rendit à lambo- 
rough ; mais la démarche si spon­
tanée, si courageuse et si dévouée 
de l'Impératrice ne laissa pas de 
t aces bien profondes dans sa peu- 
see ni dans son cœur.

Il me conduisit dans un petit sa­
lon, me fit asseoir en face de lui, et 
me demanda ce que l’ou disait daus 
le pub.ic.
gg—Sauf parmi les gens inféodés au 
gouvernement, votre arrestation a 
été généralement blâmée, Monsei­
gneur, et je sms heureux de vous 
aire que votre élargissement, qui 
ne saurait tarder, sera très bien 
accueilli, et un soulagement pour 
les consciences honnêtes qui ré­
prouvent avec énergie toutes les 
illégalités sous quelque forme 
quel.es se produisent. L’opinion 
publique se montre sévère contre 
votre arrestation ; de même qu’elle 
a condamné avec une grande 
vigueur l’expulsion des congréga* 
mstes.

11 ne uougea pas à cette allusion.
Je repris donc :
—La preuve, du reste, de ce que 

j’ai l’honneur de vous affirmer, la 
voici dans quatre-vingt deux lettres 
que j’ai reçues de Pane et des dé­
partements et dans lesquelles on 
me demande de protester haute, 
ment contre votre détention. Parmi 
ces quatre vingt deux lettres, il y 
en a dix-huit qui viennent d’ecclé­
siastiques.

Le Prince prit les deux paquets 
que je lui présentais, et, sans ouvrir 
une seule des lettres écrites par 
des orêtres, sans chc rt-her à savoir 
ce qu’elles contenaient et sur quel 
ton elles étaient écrites, il les jeta 
au feu.

—Il y a aussi nu cardinal qui a 
demandé à me voi-, me dit-il avec 
une indifférence affectée ; j’ai fait 
répondre que je le recevrais comme 
tout le monde *i le procureur géné­
ral lui accordait l’autorisation de 
faire visite, mais au môme litre 
que tout le monde, parce que je ne 
veux pas qu’on tente de me donner 
une couleur que je n’ai pas,

U ajouta i

Nous manufacturons les toiture» sui­
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Toiture* 11 Canaria Plate" Toi 
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alvanlei,

étudié, tout prévu,tout 
préparé.

Vous vous doutez de l’impatience 
avec laquelle j’attendais le nom. 
Le maréchal Carubert avait daus

PENDIT UN MOIS.
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159 Rue Bank.
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les yeux les flammes qu’il levait 
avoir le jour uù il délivra Bou-Sida 
11 parlait avec enthousiasme du 
général qui, selon lui, est appelé à 
être le de Moake de la France, 
mais il ne le désignait point

—Je voudrais être bien sur, 
maiechal, du nom que vous avez 
les levres Quel est, selon vous, Ce 
géuëral qui serait à la fois Canro­
bert et de Moltke ?

—Miribel. Toute l’armée l’appifô 
cie. Jamais on ne l'appréciera a .-s z. 
Il donnera encore bien plus que ce 
qu’on attend de lui...

Mais le valet de chambre apporta 
la carte d’un visiteur.

La politesse voulait que je prisse 
congé.

— Oui, mais dites bien, reprit le 
maréchal, que si les Allemands ont 
perdu de Moltke, nous avons Mini­

deux fils, si on Philippoteaui,DE MOLTKlü ET CANROBERT
Il est, certes, intéressant de savoir 

ce que l’un des plus valeureux ma­
réchaux de France pense du maré­
chal allemand.

Un fidèle,- Canrobert 1 ... Dan» 
son salon trônent les port ails de 
l’Empereur et de l’Impératrice.
Juste au milieu de la glace, celui 
du Prince impérial. Sur une con­
sole, la photographie du Prince 
Victor.

Les murs de l’escalier qui mène 
au cabinet de travail sont garnis de 
tableaux retraçant les principaux 
faits d’aimes d’Afrique, do Crimée, 
d'Italie.

Le maréchal, vit au milieu de 
l'histoire de sa vie.

— Excust-z-moi si je ne me lève 
pas, dit-il. C’est toujours ma bel. 
jambe !

Le blessé de Constantine, de 
l’Alma et d’inkermanu est, en effet, 
étendu sur une chaise longue, 
côté d’une petite table portant le 
livre qu’il est en irain de lire.

— Je vous pnei ai de parler un 
pêu haut, repreud-il. Vous savez 
que je n’entends pas très bien. En 
quoi puis-je vous être agréable ?

— Vous n’ignor>z certainement 
point, maréchal, que M. de Moltke 
est mort Me serait-il permis ds 
demander ce que l’un de ses plus 
grands ennemis pense de lui ?

Et tout de suite, sans chert ber 
sts mots, comme si ma question 
avait été prévue :

—L’Allemagne a le devoir d’ho- 
norer Moltke, qui lui a rendu d’im­
menses services, et qui, malgré ses'
91 aus, lui en tût rendu encore 
Nous devons nous souvenir, nous, 
qu’il nous a fait un mal considéra­
ble, considérable, je répète.

— Personne ne peut être plus 
apte que vous à délimiter les ver. 
tus militaires d’un commandant en 
chef. Quelles sont, à vos yeux, 
celles du maréchal de Moitke T

— Maréchal... Je l’ai été quinz) 
ans avant lui. J aieuie temps ûe 
le regarder travailler et grandir 
Moltke a été un stratègiste remai- 
quable.

— Vous ne dites pas un soldat...
—Parce que je fais une différence

entre le générai qui sait à l’occasion 
se mettre à la tôle de ses troupes, 
qui les excite, tes entraîne, se bal 
«Vf6 elle», leur communique son 1 aJr<Ma* quitté la grande route de
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JTOTEL SAINT LOUISQ lantà l’appréciation géographi­
que qu’il rapporte de cette «’outrée 
eo elle-même, elle est peu favora­
ble, nous pouvons l’avouer. Zola 
avait rêvé daus les Ardennes un 
pays romantique avec des rocs à 
pic, des Ihermopyie» et des fouürie 
res. Or, il n’a rien trouvé de tout 
cela
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Charles Chincholle. PROPRIETAIRE
Rien D’est moins pittoresque, 

d'après lui, que cette interminable 
série de plaines monotones à peine 
vallonnées Quant au fameux défilé 
des Argonries, c’. st la butte Mont 
martre, tout simplement 1 Sedan 
elle-même ne ressemble guère à 
la cuvette à laquel'e on la compare 
sans cesse ; en tous cas, ajoute Lil, 
les bords de cette cuvette sont à 
cinq et six kilomètres de distance 
de la ville.
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àmatériaux 
prochain livre sur l’armée : et à 
l’ûeure même où succombait le 
maréchal de Moltke, il étudiait à 
Sedan les gigantesques combinai­
sons dont cet homme de guerre 
nous accabla en 1870

De ce voyage, l’auteur de Germi­
nal rapporte des impassions et des 
idées fort intéressantes à connaître

D’ailleurs, ce n’est pas un livre 
d’histoire qu’il se propose d écrire, 
c’est un roman sur la dernière 

et le maître s’est borné à

ISLAND HOM

g uerre,
étudier dans toutes ses parties le 
cadre grandiose qu’il veut à sonMais ce qui a frappé le maître 

dans son trajet, c’est le souve­
nir poignant et vivant que 
tous c« nservent de ces journées 
inoubliables, la grande pitié qu'ils 
ont pour l’armée, l’animosité qui 
persiste contre ses généraux, et la 
haine qu’ils témoignent encore en­
vers Paris qui les a traités alors de 
capitulards. « Nos soldats ont été 
au contraire des héros », déclarent, 
ils avec une touchante unanimité.

Quant à l’Empereur que, de vil­
lage en village Von' traînait ma­
lade, irresponsable, déjà vaincu, 
déplorant ce mouvement sur les 
Ardennes, il suivait, impuissant, le 
calvaire de se* soldats, ne conser­
vant qu’un seul espoir : le rappel à 
Paris. Et la trace de ses torture* 
physiques indéniables a laissé, un 
peu partout, une sorte de pitié en­
core émue.

C’est au Chêne que tout espoir de 
rentrer sous les murs de la capitale

œuvre.

r a. & a. f. mcmillanSa dernière étap^ a été l’auberge 
de Bouillon, en Belgique, dans la 
chambre à deux lits où l’Empereur 
vaincu a passé la nuit suprême 
avant la captivité. Dans l’un des 
lits couchait, paralt-il, un aide-de 
camp de l’Empereur, dans l’autre 
lit, Napoléon 111 s’était étendu, 
morbide, sans pouvoir sommeiller 
un seul instant.

Aux murs sont encore accroc b*es 
les deux gravure* d’alors : le Juge­
ment dernier et Rouget de Lisle chan­
tant la Ma seillaise, les deux tableaux 
que, le 4 neplembre. Napoléon Ill 
eut devant les yeux pendant sa 
longue insomnie.

Ce soir-là Paris précisément 
proclamait la République !

Le hasard a de ces ironies cruelles.
tiASTQp CALMgTT*.
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98 RUE RIDEAU.
Zola a suivi, heure par heure, 

étape par étape, la marche du 7e 
corpe d’armée et celle de l’Empe* 
reur, depuis Reims jusqu'à la 
défaite c'est-à dire depuis le 23 
août jusqu'au 3 septembre.

1^ 23 août. Napoléon IIf couche 
«ux portes de Reims, a Cou reel, 
dans une petite maison appartenant 
à M ne Sénart ; c’est de là que Zola 
est paru l'autre semain • daus un 
landau attelé de deux chevaux 
conduits par un homme de la 
contrée. Mme Zola accompagnait 
son mari, et et pour tous bagages, 
ils n’avaient l’un et l’aulre qu’une
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